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TEXT
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Le mémoire inédit, présenté pour l’Habi li ta tion à diriger des
recherches, met en pers pec tive, sur le temps long, l’histoire
inachevée des tensions entre un poison et la société humaine qui
l’héberge et qui s’est, pendant deux siècles, accom modée de cette
coha bi ta tion. Le constat limi naire qui préside à cette enquête est
celui- ci : la céruse (ou blanc de plomb), produit reconnu éminem ment
dange reux pour la santé humaine, a, en dépit de cela, été fabri quée,
diffusée et très large ment utilisée en France pendant près de 150 ans
(de l’aube du XIX  au milieu du XX  siècle), en toute connais sance de
cause. Il s’agit par consé quent d’inter roger les raisons du main tien
durable d’une substance toxique au sein du paysage indus triel et sur
le marché fran çais, et de ques tionner les condi tions du consen te ment
collectif des acteurs concernés  : monde ouvrier au front de la toxi‐ 
cité, corps médical consta tant les dégâts sani taires, opinion publique
témoin de l’affec tion, pouvoirs publics, enfin. L’empoi son ne ment de
ceux qui fabriquent, de ceux qui utilisent, voire de ceux qui coha‐ 
bitent avec le produit, a en effet fait l’objet, pendant deux siècles, d’un
consen te ment quasi général, au regard des mobi li sa tions inter mit‐ 
tentes qu’il a susci tées  : face à l’huma nité, la logique indus trielle a
imposé son rythme et ses néces sités. «  Poison légal  »: voilà donc
l’oxymore qui est au cœur de la recherche présentée ici.
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Cette recherche se situe au carre four de l’histoire sociale du
travail dans la société indus trielle, de l’histoire de la santé et des
savoirs médi caux, et de celle des mobi li sa tions et des poli tiques
publiques en matière de santé ouvrière. Elle cherche à retracer
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l’itiné raire de l’accom mo de ment au poison indus triel qui, après
avoir pris place dans les phar ma co pées et l’art cosmé tique depuis
l’Anti quité, entre dans la compo si tion des enduits et des pein tures qui
couvrent les murs d’une bonne partie des villes du conti nent euro‐ 
péen à compter de la seconde moitié du  XVIII  siècle. Histo ri ciser
l’objet « céruse » consiste donc, en premier lieu, à retracer la trajec‐ 
toire du produit sur le temps long, de sa nais sance à l’extinc tion de
son usage public. Grâce à l’amélio ra tion de ses procédés de fabri ca‐ 
tion (« hollan dais », « fran çais », etc.) et à ses qualités tech niques – en
parti cu lier sa grande opacité, son carac tère couvrant, sa bonne sicca‐ 
ti vité et sa résis tance aux intem pé ries –, la céruse s’est en effet
imposée en Europe, à partir de 1820, comme le pigment blanc le plus
répandu dans l’acti vité de la pein ture en bâti ment, en navires, et
bientôt en voitures et wagons de chemin de fer. La pein ture engloutit
les neuf dixièmes de la produc tion environ, mais le produit est égale‐ 
ment utilisé pour les glaçures de porce laine et de céra mique, le blan‐ 
chi ment des dentelles, le lissage des papiers, cartons glacés et cartes
de visite, la tein ture des toiles cirées qui tapissent les voitures
d’enfant, la colo ra tion des papiers peints et des embal lages
de confiseries.

e

Dès l’origine de sa produc tion en France, la céruse est dési gnée
comme un produit dont la fabri ca tion et l’usage comportent de
nombreux effets délé tères pour la santé humaine. S’il y a une
épidémie satur nine, c’est dans l’irrup tion brutale, à partir de 1820-
1830, d’une réalité patho lo gique jusqu’ici demeurée silen cieuse, grâce
à l’inven tion des outils qui permettent de l’évaluer : défi ni tion noso‐ 
gra phique, préci sion étio lo gique, esti ma tion statis tique de la maladie.
Le para doxe de cette histoire réside dans le fait qu’on promeut, y
compris au sommet de l’État, la fabri ca tion et la consom ma tion d’une
substance dont la toxi cité est parfai te ment iden ti fiée. La céruse fait
donc l’objet d’un déni de santé large ment partagé et d’une inertie des
acteurs face à l’agonie des céru siers et des peintres, victimes du
satur nisme profes sionnel. Établir la chro no logie fine et éclairer les
méca nismes complexes de l’atten tion publique à la santé ouvrière
conduit à réfuter l’expli ca tion, large ment téléo lo gique, d’une évolu‐ 
tion longue et inexo rable vers l’avène ment des préoc cu pa tions sani‐ 
taires sous la Troi sième Répu blique. Ce travail invite égale ment à une
redé fi ni tion nuancée de l’alter na tive libé ra lisme/inter ven tion nisme :
les hési ta tions et l’ingé rence variable des pouvoirs publics dans la
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régle men ta tion de la vente et de l’usage de la céruse attestent
de l’ambi tion de l’État indus tria liste à réguler, coor donner, contrôler,
orga niser, codi fier. Une inter ven tion réclamée, dans une certaine
mesure, par les milieux indus triels qui, tout en reven di quant la liberté
d’agir, solli citent les pouvoirs publics comme instance régu la trice de
l’acti vité écono mique, dans un perpé tuel va- et-vient entre ces deux
concep tions contradictoires.

La volonté poli tique de quelques- uns de dénoncer la dange ro‐ 
sité du poison se heurte cepen dant à un puis sant front d’oppo si tion,
travaillant à accli mater dans les esprits, y compris au sommet de
l’État, l’idée de l’inno cuité de la céruse. Ainsi, loin de placer dans une
prétendue faiblesse ou insta bi lité struc tu relle de l’État fran çais
au  XIX  siècle la raison essen tielle de l’absence de toute poli tique
radi cale de préven tion sani taire au sujet des poisons indus triels, on
peut au contraire l’attri buer à un choix déli béré des pouvoirs publics
de privi lé gier le déve lop pe ment écono mique. Dans le dilemme entre
pros pé rité écono mique et protec tion de la santé publique, l’État, au- 
delà de la diver sité des régimes et des options poli tiques, choisit très
géné ra le ment la première, qu’il conçoit d’ailleurs comme l’une des
condi tions de la seconde. Les enthou siastes thuri fé raires de la céruse
parti cipent, à l’évidence, à l’entre prise d’accom mo de ment au risque
que déploient les acteurs variés d’une société qui cultive un culte très
large ment partagé à l’égard de la science, de l’indus trie et de « la
cheminée qui fume ». Ainsi, accom moder le corps social à l’exis tence
du poison passe par la construc tion d’un consensus collectif qui
repose sur un posi tion ne ment, variable et mouvant, entre l’écono mi‐ 
que ment possible et le sani tai re ment souhai table, et qui passe par
une entre prise multi forme de déné ga tion des risques sani taires
au travail.
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En 1783, le chimiste Guyton de Morveau présente, à l’Académie
de Dijon, les recherches réali sées par son prépa ra teur de labo ra toire,
Jean- Baptiste Cour tois, desti nées à fabri quer du blanc de zinc de
manière indus trielle, permet tant en parti cu lier de remplacer la
mortelle céruse par l’inof fensif pigment de zinc dans la pein ture en
bâti ment. Au- delà de 1796, cepen dant, on peine à discerner un quel‐ 
conque débat public à ce sujet, avant que celui- ci ne s’éveille à
nouveau, trois décen nies plus tard, pendant la courte séquence de
1823 à 1825, au cours de laquelle inter vient la première régle men ta‐ 
tion au sujet de la fabri ca tion de la céruse en France, bien vite aban ‐
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donnée : le repentir royal de 1825 déter mine proba ble ment
l’absence d’inter ven tion de l’État pendant un quart de siècle. Il faut en
effet attendre 1849-1852 pour voir surgir une nouvelle phase de
préoc cu pa tion autour du rempla ce ment du toxique par un substitut
inof fensif, désor mais fabriqué selon un procédé indus triel. Soumise à
l’exper tise publique et tech nique pour des motifs essen tiel le ment
sani taires, la céruse passe, alors, tout près du gouffre. Cepen dant, la
mise au point, en 1845, d’un produit de substi tu tion au « blanc poison
» qui offre des qualités tech niques compa rables mais aucun de ses
dangers, et dont la produc tion à l’échelle indus trielle permet la dimi‐ 
nu tion sensible du prix de vente, ne parvient pas à contra rier dura‐ 
ble ment la posi tion domi nante de la céruse sur le marché de la pein‐ 
ture et des travaux publics dans la seconde moitié du  XIX  siècle.
L’échec de la tenta tive de substi tu tion de la céruse par le blanc de
zinc, en 1849, et l’occul ta tion publique que subit le nouveau produit
pendant le demi- siècle suivant, posent la ques tion des tensions entre
l’inno va tion tech nique, les règles du marché et de la concur rence, et
l’accom mo de ment au risque sani taire, en montrant combien sont
complexes les méca nismes à l’œuvre dans cette histoire où s’entre‐ 
lacent savoirs scien ti fiques et consi dé ra tions écono miques et poli‐ 
tiques. Cette substi tu tion avortée donne à nouveau lieu, à partir de
1853, à une éclipse durable, pendant près d’un demi- siècle. À la fin de
l’année 1900, en effet, la toxi cité du « blanc poison » surgit de
nouveau de manière fracas sante, moins en raison de la dange ro sité
de sa fabri ca tion qu’au sujet des risques que comporte son usage
prin cipal, la pein ture en bâti ment. La décennie qui s’ouvre (1900-
1909) constitue le plus intense des épisodes de la « carrière publique
» de la céruse, la ques tion de la régle men ta tion et de la prohi bi tion du
poison ne quit tant plus le devant de la scène, et donnant lieu, entre
autres, à d’inter mi nables débats parle men taires, des centaines
d’articles de presse, une mobi li sa tion ouvrière et, enfin, une loi de
prohi bi tion (1909). Retom bant dans l’oubli pendant le premier conflit
mondial, la ques tion céru sière connaît un dernier épisode public
(1921-1926), qui est celui de l’inter na tio na li sa tion de la cause, dans le
cadre des consi dé rables efforts déployés, au lende main du conflit,
pour mettre en œuvre une poli tique trans na tio nale de régu la tion des
condi tions de travail dans l’indus trie, sous la houlette du Bureauin ter‐ 
na tional du travail. La conven tion inter na tio nale signée et rati fiée
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(1921), le silence s’abat de nouveau sur la ques tion, et la céruse
n’en finit plus d’agoniser, sotto voce.

Rapi de ment esquissée, cette chro no logie témoigne, de toute
évidence, d’une grande irré gu la rité. Surtout, lors de chaque résur‐ 
gence du problème public, on constate l’amnésie rela tive des acteurs
et le bégaie ment des argu ments employés de part et d’autre. Pour
comprendre, par consé quent, l’échec relatif des mobi li sa tions sociales
contre la céruse, il faut prendre en compte, de manière centrale, la
puis sance des déter mi nants sociaux et écono miques qui expliquent le
choixde tolérer le poison, fût- ce un choix par omis sion, au sein des
pouvoirs publics comme des utili sa teurs du produit : la prégnance
des préoc cu pa tions d’emploi, la défense des marchés acquis et de
l’indus trie natio nale dans un contexte concur ren tiel inter na tional, la
prio rité donnée au court terme – le pain quoti dien avant la santé –
chez les poli tiques comme dans un monde ouvrier marqué au sceau
de la préca rité et de la vulné ra bi lité, mais égale ment l’inertie des
consom ma teurs, les lois de la valeur respec tive attri buée aux produits
sur le marché, sont autant d’éléments qu’il ne faut pas négliger, au
risque de perdre de vue le carac tère multi fac to riel du main tien du
poison dans la longue durée. L’histoire de la contro verse et du
combat pérenne entre blanc de plomb et blanc de zinc dans l’usage
de la pein ture en bâti ment est, à cet effet, parti cu liè re ment éclai‐ 
rante, en ce qu’elle illustre la puis sante imbri ca tion des motifs écono‐
miques, sociaux, scien ti fiques, tech niques et poli tiques dans la
gestion du risque indus triel aux  XIX  et dans la première moitié
du XX  siècle : en cela, elle plaide pour une histoire qui, partant du
social, s’avère une histoire totale.
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Cette recherche se fonde sur des sources de nature diverse  :
sources d’entre prises et litté ra ture tech nique et indus trielle, litté ra‐ 
ture médi cale et hygié niste, sources parle men taires et syndi cales,
archives du Bureau inter na tional du travail, dessinent une enquête
histo rique complète qui permet d’envi sager la ques tion posée à diffé‐ 
rentes échelles, de l’usine lilloise à l’arène trans na tio nale de déci sion
poli tique. Relue à travers les apports des travaux récents qui portent
sur le gouver ne ment des risques sani taires dans les sociétés contem‐ 
po raines, l’histoire de la céruse acquiert une dimen sion emblé ma‐ 
tique. Objet de recherche scien ti fique – chimique et médi cale –, de
débats tech niques, de riva lités écono miques et de joutes poli tiques, le
« blanc poison » appa raît, au terme de ce travail, comme un obser va ‐

7



Poison légal. Une histoire sociale, politique et sanitaire de la céruse et du saturnisme professionnel
(XIXe siècle – premier XXe siècle)

6

AUTHOR

Judith Rainhorn
Maître de conférences à l’université de Valenciennes et du Hainaut-Cambrésis

toire privi légié pour examiner la révé la tion et le confi ne ment
des discours sur les risques profes sion nels et, partant, sur le
processus histo rique de main tien de l’usage d’un produit indus triel
dont la toxi cité est pour tant avérée. L’histoire de la construc tion
savante de la maladie satur nine, au cours du XIX  siècle, contraint à
se déprendre de l’idée domi nante d’une ratio na li sa tion continue de la
science médi cale : les phéno mènes d’amnésie partielle et parfois
construite, de non- cumulativité et d’obli té ra tion inter mit tente des
savoirs scien ti fiques éclatent au grand jour lorsque l’on cherche à
comprendre l’édifi ca tion du satur nisme en entité noso lo gique
distincte. La faible poro sité entre les sphères savante et profane,
scien ti fique et publique, appa raît comme un élément de blocage, dont
il convient de tenir compte pour comprendre le déca lage chro no lo‐ 
gique entre l’«  inven tion  » de la patho logie et sa recon nais sance
sociale et publique.
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